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lutte. voit de nombreux ouragans,
des chutes de grêle bien pernicieuses
aux moissons; des grêlons énormes
sont tombés dans ces prairies; sur
des espaces considérables, non-seule-
ment le foin est détruit, mais le sol
est comme hersé. Puis souvent, trop
souvent, le désert lance contre la
prairie ses myriades de sauterelles,
dont les escadrons serrés sont des
phalanges dévorantes,qui ne craignent
pas d'affamer le pauvre colon. Nous
sommes en hiver, qui commence avec
le mois de novembre et se prolonge
plus ou moins en avril, et, grand
Dieu! quel hiver !... Il faut avoir
voyagé au milieu de ces vastes plai-
nes, il faut avoir bivouaqué pendant
des semaines entières au milieu de
ces océans de neige pour comprendre
combien le bois y est rare, combien
pourtant il est nécessaire. Ces mas-
sifs, ces bosquets, cette lisière aux
bords des rivières et de quelques cou-
lées bornent sans doute l'espace, di-
versifient la scène, brisent l'horison,
réjouissent la vue du touriste qui n'a
besoin que d'agréments et qui se con-
tente d'une touffe de verdure, parce
qu'elle plait à ses regards et le protè-
ge, pendant sa sieste, contre les .ar-
deurs d'un soleil brûlant, mais com-
me toute cette beauté se flétrit, com-
me elle meurt avec les feuilles qui
l'entretiennent 1

J'ai voyagé dans les prairies du dé-
partement du Nord ; je les ai traver-
sées à plusieurs reprises, et j'en suis
encore à me poser la question: Que
ferait une population nombreuse au
milieu de ces plaines ? J'excepte les
prairie3 du haut de la branche nord
de la' Siskatche*an, où le voisinage
des montagnes Rocheuses assure une
partie du bois nécessaire aux établis-
sements qu'on y formerait. J'excèpte
encore la vallée de la Rivière Rouge
et le bas de l'Assiniboine, parce que
là les prairies touchent encore à la
forêt. Je ne vois pas, dans le reste
des plaines, les éléments nécessaires
à des établissements prospères. J'ai
lu des rapports magnifiques sur ces
pays ; on en faisait ressortir tous les

avantages; on indiquait particulière-
men t la quantité de bois. Le livre en
main j'ai vu le pays décrit, et je me
suis demandé: Qui donc rêve, ou de
l'auteur ou du lecteur ?

Les seuls bois de quelque impor-
tance dans les praries, comme bois de
service, sontf.es différentes espèces de
peuplier, mais surtout le tremble et

,quelques bouleaux; dans le haut de la
Siskatchewan, à quelques points bien
rares sur son parcours, on trouve de
plus des épinettes blanches et quelques
mélèzes. En dehors de la vallée de la
rivière Rouge et du bas de l'Assini-
boine, il n'y a point de bois dur; il
n'en existe point à l'ouest du 101e
degré de longitude occidentale, où les
quelques individus de ces espèces que
l'on rencontre encore, isolés et chétifs
auprès de cette limite,ne peuvent point
offrir une ressource. Je dis donc que
depuis le 10le degré jusqu'aux monta-
gnes Rocheuses. distance d'environ
900 milles, il n'y a pas de quoi faire
une route solide. Le bouleau est
sans doute un joli bois d'ébénisterie;
mais il résiste très-peu aux intempé-
ries des saisons et ne peut être em-
pioyé dans les ouvrages qui exigent
de la solidité; d'ailleurs,cette espèce est
bien peu commune dans les prairies.
Un exploration s'est faite à travers ces
plaines dans le but d'y établir un té-
légraphe électri que. On a beaucoup
accusé ceux qui avaient eu cette pen-
sée et qui ne lui ont pas donné cours.
On aurait été plus indulgent si on
avait connu le rapport de l'ingénieur
consciencieux qui avait fait ces explo-
rations. La difficulté, ou plutôt l'im-
possibilité morale de se procurer des
poteaux de télégraphe a fait renoncer
au projet.

En présence de ces faits, je serais
tenté de regarder comme trop étroites
les limites que j'ai assignées au désert
puisqu'en définitive, au point de vue
économique, il absorbe près de la moi-
tié de la superficie des prairies, c'est-à-
dire tout le centre, n'en laissant à l'oc-
cupation possible que les extrémités.
Il est vrai de dire, en général, que le
sol des prairies est très fertile, quoique


